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présence des saints autels, s'engagent par un serment solennel à ne
demander et à n'accepter aucun quartier, et à combattre jusqu'à leur
dernier soufle de vie.

II.

L'empressement de Dollard à partir sauve la colonie et plusieurs braves.

Le brave Major Closso, l'intrépide Charles Le Moyne et le courageux
picoté de Bélestre, inform6s d'une si noble et si audacieuse résolution,
s'offrent pour ûtre eux-mêmes de l'entreprise, en demandant qu'elle soit
diff6r6o jusqu'apròs leurs semences, qu'ils se disposaient de faire alors.
Mais Dollard, brûlant d'ardeur d'aller attaquer l'ennemi, et étant bien
aise d'avoir le commandement de ce parti, afin de se distinguer par des
des coups de valeur qui lui servissent pour dissiper quelques difficultés
qu'il avait eues, disait-on, en France, pressa le plus qu'il put le départ.
La suite montra bientot que cette apparente précipitation ne fut pas sans

quelque dessein de la divine Providence, qui, par là, voulait sauver tout
le Canada. Si Dollard eût différé le départ jusqu'après le temps des
semences, cinq cents Iroquois, qui allèrent aux îles de Richelieu pour y
attendre trois ceats des leurs, qui devaient descendre par l'Outaouais,
fussent allés tomber sur les Trois-Rivières et sur Québec ; tandis que le
départ précipit6 de ces braves les arrêta et sauva la colonie. Il rendit de
plus A Villemarie un service inappréciable, en lui conservant trois de ses
plus fermes appuis: le Major Closse, Charles Le Moyne et M. de Bélestre,
qui, selon toutes les apparences, eussent péri eux-mèmes s'ils se fussent
joints aux autres, sans que leur mort eût rien ajouté aux avantages que la
perte des dix-sept braves procura au pays.

III.

Dollard perd trois de ses compagnons d'armes, qui sont renplacés par trois autres.

Dollard et les siens partent donc, résolus à tout événement; et, à peine
sur leurs canots, ils entendent un cri d'alarme dans une petite île voisine
de Villemarie, qui semble avoir été l'île Saint-Paul. Trouvant si près
loccasion qu'il allait chercher au loin, Dollard fond sur les Iroquois et les

pousse avec tant de vigueur, qu'infailliblement il les aurait tous pris, si ces
barbares n'eussent promptement abandonné leurs canots avec leurs bagages

pour se sauver dans les bois. Cette action eut lieu le 19 avril 1660, et fit
perdre à Dollard trois de ses compagnons, dont les noms méritent de
trouver place dans cette histoire. Ce furent Nicolas Duval, serviteur au
Fort, qui périt par le feu des Iroquois ; Blaise Juillet, dit Avignon,
habitant et père de famille, qui laissa quatre enfants en bas âge ; enfin
Mathurin Soulard, charpentier du Fort; ces deux derniers, qui n'étaient
pas accoutumés à la navigation du canot, se noyèrent dans l'attaque.
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